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TEXTE
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Les re la tions scien ti fiques entre le royaume de Naples et la France,
des an nées 1780 aux an nées 1830, n’ont pas seule ment re po sé sur les
voyages de for ma tion et sur l’émi gra tion for cée de sa vants qui, après
avoir par ti ci pé à la Ré vo lu tion na po li taine de 1799, ont été contraints
de par tir en exil à Paris 1. L’envoi ré gu lier de comptes ren dus à l’Aca‐ 
dé mie des Sciences consti tue un exemple de cet échange, de cette
com mu ni ca tion qui ne s’est pas faite par la cir cu la tion des hommes,
mais par celle des livres et des re cherches. Mais les par cours en ga gés
ont été sem blables. L’homme de science na po li tain s’est consti tué à
Naples, pour se rendre en suite en France où il s’est ex po sé au ju ge‐ 
ment de ses col lègues étran gers et pour cher cher enfin à mettre au
ser vice de sa pa trie l’ex pé rience qu’il avait ac quise  ; les mé moires
sou mis à l’exa men des com mis saires de l’Aca dé mie ont connu un des‐ 
tin com pa rable. Une théo rie scien ti fique pou vait ainsi se for mer à
Naples, faire l’objet d’un débat pu blic en France et, si elle ve nait à être
ac cep tée par la com mu nau té scien ti fique, elle pou vait en gen drer des
ré tro ac tions po si tives sur son contexte de dé part. Le même dis cours
vaut pour les livres.

1

Les mé moires, ce pen dant, ne fai saient pas l’objet d’un débat spé ci‐ 
fique chez les membres de l’Aca dé mie. Il fal lait que l’au teur dont on
exa mi nait le tra vail soit membre de l’ins ti tu tion, ou ait une quel‐ 
conque cé lé bri té en France ou en Eu rope, ou alors dis pose d’ap puis
po li ti que ment in fluents. Et les ju ge ments po si tifs que la ma jo ri té des
sa vants na po li tains ont réus si à ob te nir de l’Aca dé mie des Sciences
montrent l’am pleur et la di ver si té des mi lieux scien ti fiques na po li ‐
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tains, ca pables de pro po ser et d’ef fec tuer des re cherches scien ti‐ 
fiques de ni veau eu ro péen.

Si d’une part, les re la tions scien ti fiques franco- napolitaines se sont
construites à par tir d’une in tense cir cu la tion de sa vants et de re‐ 
cherches scien ti fiques, il est d’autre part vrai qu’elles se sont ren for‐ 
cées par des échanges d’ob jets tech niques. Les liens entre les deux
royaumes se sont conso li dés par les mis sions com man di tées par la
mo nar chie na po li taine et par l’ac qui si tion d’ins tru ments tech niques
au près des ar ti sans pa ri siens les plus re nom més 2. Ces ou tils se sont
sou vent ré vé lés in dis pen sables dans la fon da tion de cer tains la bo ra‐ 
toires, comme celui consti tué par le chi miste Luigi Se men ti ni  ; dans
d’autres cas, ils connurent un des tin plus mo deste, à l’image de la col‐ 
lec tion de mi né ra lo gie de Mat teo Tondi, aban don née dans les ma ga‐ 
sins d’un la bo ra toire.

3

L’ini tia tive de la mo nar chie na po li taine se situe dans un mou ve ment
plus large, en ga gé au XVIII  siècle, où pour créer des la bo ra toires di‐ 
dac tiques ef fi caces, les sou ve rains ont fi nan cé des mis sions scien ti‐ 
fiques des ti nées à ache ter des ins tru ments au près des prin ci paux
pro duc teurs eu ro péens. La né ces si té de se rendre à l’étran ger s’ex pli‐ 
quait par la si tua tion propre aux construc teurs ita liens d’ou tils scien‐ 
ti fiques. Sou vent dé pour vus des connais sances scien ti fiques in dis‐ 
pen sables, et en l’ab sence de moyens éco no miques, ils étaient très
sou vent comme de simples ar ti sans qui tra vaillaient dans le cadre
d’un mar ché local aux di men sions mo destes. Dans la pre mière moi tié
du XIX  siècle, il n’y avait ainsi qu’un seul construc teur ita lien de ni‐ 
veau eu ro péen, Gio van ni Bat tis ta Amici, pro fes seur d’as tro no mie à
Flo rence à par tir de 1831.

4
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L’at ten tion des rois de Naples, qu’il s’agisse des Bour bons (jusqu’en
1806, puis à par tir de 1815) ou des Na po léo nides (1806-1815), s’est donc
por tée sur le mar ché eu ro péen, no tam ment an glais et fran çais. Dès la
se conde moi tié du XVIII   siècle, les di ri geants mé ri dio naux avaient
com pris la né ces si té pour les sa vants de l’uni ver si té d’ins truire leurs
étu diants non seule ment par la théo rie, mais aussi et sur tout par des
ex pé riences pra tiques im pli quant l’em ploi d’ins tru ments. Dans la se‐ 
conde moi tié des an nées 1770, le roi Fer di nand IV com man di ta la mis‐ 
sion de Giu seppe Sa ve rio Poli en An gle terre et en France, afin qu’il
achète des ob jets de phy sique 3. Dans les an nées 1780, Gio van ni Rizzi
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Zan no ni rap por ta à Naples des ins tru ments to po gra phiques qu’il avait
faits construire pen dant son sé jour à Paris 4. Mais c’est pen dant la pé‐ 
riode des rois fran çais, entre 1806 et 1815, qu’on qua li fie du nom de
de cen nio fran cese, que s’est in ten si fiée la po li tique d’ac qui si tion des
ins tru ments scien ti fiques. Entre 1808 et 1812, la mo nar chie de Joa‐ 
chim Murat fi nan ça plu sieurs mis sions en France et en ga gea des
sommes d’ar gent consi dé rables pour rendre le royaume de Naples
com pé ti tif à l’échelle eu ro péenne. Il s’agis sait là d’un ef fort énorme,
qui fut ho no ra ble ment porté à terme.

Au début du XIX  siècle, par la vo lon té du roi Fer di nand IV, se dé ve‐ 
lop pa l’idée de doter l’uni ver si té de Naples d’un ca bi net de phy sique.
Le roi vou lait com plé ter la col lec tion ras sem blée par son père Charles
III qui, lors du trans fert de la mo nar chie à Naples en 1734, ap por ta
avec lui « dif fé rentes ma chines ma thé ma tiques », qu’il avait tem po rai‐ 
re ment en tre po sées dans son pa villon de chasse de Ca po di monte, en
pé ri phé rie nord de Naples 5. Fer di nand IV char gea en 1802 le mar quis
de Gallo, am bas sa deur na po li tain à Paris, d’ache ter des ma chines de
phy sique des ti nées au la bo ra toire de phy sique de Naples. Le di plo‐ 
mate eut re cours à l’in ter mé dia tion du sa vant Sa ve rio Scro fa ni, exilé à
Paris, pen dant les trac ta tions avec Jean- Nicolas For tin et Nicolas- 
Constant Pixii Du mo tiez, qui étaient alors les construc teurs pa ri siens
d’ob jets scien ti fiques les plus ré pu tés, avec les quels Scro fa ni conclut
une af faire d’en vi ron 9  000 francs 6. L’ac cord pré voyait l’envoi à
Naples de 90 ins tru ments de phy sique, parmi les quels la ba lance à
tor sion de Cou lomb, conçue vers 1785 7, l’élec tro mètre d’Ho race de
Saus sure, ou en core l’hy gro mètre à cha peau, conçu à Ge nève vers
1780 pour me su rer l’hu mi di té de l’air. Scro fa ni char gea For tin de lui
pro cu rer le pis to let de Volta, dit élec tro flo go pneu ma tique 8, et la
bou teille de Leida, qui était le type de conden sa teur le plus an cien.
For tin construi sit pour le roi de Naples un ba ro mètre de Tor ri cel li,
ins tru ment des ti né à me su rer la pres sion at mo sphé rique. L’émis saire
de Fer di nand IV com man da d’autre part au construc teur pa ri sien
deux grands hé mi sphères de Mag de bourg en cuivre, dont les bords
pou vaient par fai te ment s’as sem bler. L’un des plus im por tants ins tru‐ 
ments de man dés à For tin était la ma chine d’At wood, ache tée en vi ron
1  700 francs, ser vant à ré duire l’ac cé lé ra tion de la chute d’un corps
sous l’ac tion de la gra vi té. La ma chine pneu ma tique re pré sen tait une
ac qui si tion par ti cu liè re ment im por tante. Il s’agis sait d’un ap pa reil
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des ti né à ra ré fier l’air dans un es pace dé ter mi né, à l’in té rieur d’une
cloche de verre ro buste ados sée à un plat, qu’on uti li sait pour étu dier
les phé no mènes qui se pro dui saient à une pres sion in fé rieure à celle
de l’at mo sphère.

Sa ve rio Scro fa ni fit l’ac qui si tion d’une quan ti té tout aussi consi dé‐ 
rable d’ins tru ments de phy sique, au près de l’ar ti san Nicolas- Constant
Pixii Du mo tiez. Dans son Ca ta lo go ra gio na to, l’émis saire de l’am bas sa‐ 
deur de Naples dé cla rait avoir com man dé une «  trom pette dite de
can tine et de ton nel le rie  » 9, qui ser vait à «  tirer un li quide sans le
brouiller » 10 et un « ar ro soir ma gique en fer blanc », un vase cy lin‐ 
drique à fond percé et à par tie su pé rieure en forme de tube ou vert,
qui ser vait à trans por ter de grandes quan ti tés d’eau. Le Ca ta lo go
men tion nait aussi la mar mite de Papin, un ré ci pient mé tal lique ro‐ 
buste et fermé her mé ti que ment, muni d’une valve de sé cu ri té, dans
le quel l’eau pou vait bouillir à des tem pé ra tures su pé rieures à 100°C. Il
s’agis sait du pre mier cas de chau dière à va peur.

7

Scro fa ni com man da à Du mo tiez deux py ro mètres, l’un à ca dran et
l’autre de Wedg wood. Le se cond fut in tro duit par Jo siah Wedg wood,
in dus triel bri tan nique, en 1785. La né ces si té d’in tro duire en chi mie
des sys tèmes de me sure em prun tés à la phy sique condui sit ce cé ra‐ 
miste bri tan nique à adap ter cet ins tru ment, pensé au dé part par des
phy si ciens, aux exi gences d’un la bo ra toire de chi mie. L’objet s’ap‐ 
puyait sur la pro prié té de l’ar gile de di mi nuer en vo lume lors qu’aug‐ 
men tait la tem pé ra ture, et ser vait à me su rer la tem pé ra ture des fours
chi miques. Scro fa ni ache ta d’autres ins tru ments de chi mie : il réus sit
à ob te nir en tiè re ment le la bo ra toire de Guy ton de Mor veau. Le mi‐ 
cro scope so laire, ou de pro jec tion, ache té à Paris pour 30 francs, en
fai sait par tie, même s’il s’agis sait plu tôt d’un ins tru ment de phy sique.
Il était qua li fié ainsi parce que, pour ob te nir une image nette, il sup‐ 
po sait d’illu mi ner l’objet ob ser vé par la lu mière du so leil. Le contrat
signé entre Scro fa ni et Du mo tiez pré voyait enfin la construc tion de
l’eu dio mètre de Volta, ap pa reil qui ser vait à l’ana lyse vo lu mé trique
des gaz.

8

Le 12 jan vier 1804, l’ex pé di tion des ob jets de phy sique ache tés à Paris
ar ri va à Naples. Scro fa ni avait ainsi mené à terme une af faire par ti cu‐ 
liè re ment dis pen dieuse, mais in con tes ta ble ment né ces saire pour la
phy sique na po li taine. Le roi Fer di nand IV avait écou té les exi gences
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des pro fes seurs de l’uni ver si té  : il n’était pas pos sible d’ins truire la
jeu nesse sans mon trer des ou tils adé quats à l’appui des le çons. Par
l’as sen ti ment donné à l’achat des ins tru ments de For tin et de Du mo‐ 
tiez, le roi pour sui vait sa po li tique de do ta tion des la bo ra toires de
l’uni ver si té en ob jets né ces saires à l’en sei gne ment.

Les sou ve rains na po léo nides ont été les conti nua teurs de cette po li‐ 
tique. Jo seph Bo na parte d’abord (1806-1808), Joa chim Murat en suite
(1808-1815) com mis sion nèrent ainsi le mé de cin de la lé ga tion na po li‐ 
taine à Paris, Mi chele At tu mo nel li, et le jeune Teo do ro Ci vi ta, pour
ache ter des ins tru ments d’obs té trique et de gy né co lo gie. Une fois
ins tal lé au trône de Naples, Jo seph Bo na parte char gea deux Na po li‐ 
tains ré si dant à Paris, par l’in ter mé diaire du Mi nis tère des Af faires
Étran gères, de se les pro cu rer pour les mettre à la dis po si tion des
mé de cins de la cour. Ci vi ta se trou vait à Paris « pour s’ins truire dans
les pro fes sions de la mé de cine et de la chi rur gie », et At tu mo nel li ré‐ 
si dait déjà de puis long temps à Paris, où il était de ve nu un mé de cin
re nom mé. Le mi nistre rap pe lait ainsi qu’il avait of fert ses ser vices,
outre la mis sion dont l’avait char gé le roi Jo seph, pour de ve nir le mé‐ 
de cin of fi ciel de l’am bas sade na po li taine à Paris et né go cier ainsi un
ac cord pour que la pre mière classe de l’Ins ti tut de France in forme
l’Aca dé mie des Sciences de Naples de la pa ru tion des mé moires de
phy sique, d’his toire na tu relle et de mé de cine 11.

10

En oc tobre 1808, les deux sa vants ob tinrent une avance de 4  700
francs des ti nés à l’ar ti san Gran ge ret, pour com men cer la fa bri ca tion
d’ob jets d’obs té trique. L’ac cord pré voyait la construc tion d’un for ceps,
pince sé pa rable qui ser vait à ex traire le fœtus de l’uté rus en cas de
dys to cie. Gran ge ret four nit aussi un spé cu lum, in tro duit en gy né co‐ 
lo gie à par tir de 1801 par Joseph- Claude Ré ca mier. Il s’agis sait d’un
tube fin en fer blanc, de 5 cen ti mètres de lon gueur, qui ser vait à trai‐ 
ter les ul cères du col de l’uté rus et à exa mi ner l’uté rus. Mais l’ins tru‐ 
ment a sus ci té des avis contras tés au près de la com mu nau té mé di‐ 
cale eu ro péenne : alors que cer tains l’ont consi dé ré es sen tiel pour ef‐ 
fec tuer un exa men pel vien adé quat, d’autres l’ont trou vé in utile et dé‐ 
gra dant, alors qu’il pou vait per tur ber la sen si bi li té de la pa tiente.

11

Les caisses en voyées à Naples conte naient aussi un illu mi na teur, qui
re flé tait une par tie de la lu mière vers la zone à ob ser ver, mais aussi
pour em pê cher que le mé de cin ne soit ébloui. Il s’agis sait, au début
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du XIX  siècle, d’un objet très uti li sé, alors que la lu mière élec trique
n’avait pas en core été in tro duite : les seuls moyens d’éclai rage étaient
les lampes à huile, ou plus sim ple ment des bou gies as so ciées à des
dis po si tifs ré flé chis sants. On trou vait d’autre part un di la ta teur uté rin
à branches pa ral lèles de Tie mann, avec des manches en ivoire et une
pince om bi li cale en forme de ci gogne en ar gent, qui ser vait à pin cer
le cor don om bi li cal du nouveau- né avant de le cou per. Outre la pince
à ci gogne, da van tage sym bo lique que mé di cale, Gran ge ret four nit un
clamp om bi li cal de forme clas sique.

e

Il dut d’autre part fa bri quer un in suf fla teur, doté d’une am poule en
ca ou tchouc, qu’on uti li sait lorsque le nouveau- né pré sen tait des dif fi‐ 
cul tés res pi ra toires  ; on pro cé dait sinon par in suf fla tion buc cale, en
uti li sant la seule ca nule de l’ins tru ment. Gran ge ret construit enfin un
pel vi mètre et un hys té ro to mètre. Le pre mier, en forme de com pas,
ser vait à me su rer le dia mètre du bas sin et à éva luer les dif fi cul tés
éven tuelles à pro duire l’ac cou che ment ; le se cond, lui, était consti tué
d’un fin bâton mé tal lique, long de 30 cen ti mètres, qui se ter mi nait par
une ex ten sion en forme d’olive. Il ser vait à me su rer la lon gueur de la
ca vi té uté rine, de l’ori fice ex terne jusqu’au fond.

13

Le contrat signé entre les mé de cins na po li tains et Gran ge ret pré‐ 
voyait enfin la fa bri ca tion de plu sieurs ins tru ments des ti nés à ex‐ 
traire le foe tus mort et à main te nir la mère en vie. Le cro chet ex trac‐ 
teur de William Smel lie, four ni par l’ar ti san pa ri sien, était un outil
doté, à une ex tré mi té, d’une pointe très aiguë, et à l’autre d’un cro‐ 
chet. Il per met tait de ré cu pé rer le foe tus mort dans l’uté rus et de
sau ver la vie de la femme en ceinte. Pour ré duire le vo lume de la tête
du foe tus mort et fa ci li ter son ex trac tion, Gran ge ret construi sit aussi
un per for ma teur qui, outre le fait d’in ci ser le crâne, élar gis sait l’ori‐ 
fice d’en trée pour éli mi ner le ma té riau cé ré bral qui, ainsi ré duit de
vo lume, per met tait l’ex trac tion de l’en fant.

14

De puis Paris, le 24 no vembre 1810, At tu mo nel li in for mait le mi nistre
de l’In té rieur na po li tain que la col lec tion d’ins tru ments d’obs té trique
et de gy né co lo gie avait fini d’être ras sem blée, et qu’une avance de
15  000 francs avait été re mise à Gran ge ret. Avant d’être en tre po sés
dans sept caisses, les ob jets furent exa mi nés par An toine Du bois qui,
« après quelques heures d’exa men », remit un cer ti fi cat à At tu mo nel li.
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Par tie de Paris en jan vier 1811, l’ex pé di tion fut in ter rom pue le 11 no‐ 
vembre, d’abord à Lyon, puis à Milan. Gran ge ret n’avait pas reçu le
paie ment des 10 117 francs qui avaient été conve nus avec At tu mo nel li,
ce qui ris quait d’em pê cher l’envoi des ob jets à Naples. Le contre temps
fut ré so lu seule ment le 13 juin 1812  : At tu mo nel li an non çait que « M.
Gran ge ret avait reçu la to ta li té de la somme qui lui était due pour les
ins tru ments de chi rur gie et d’obs té trique four nis à Sa Ma jes té » 12.

16

L’évo lu tion de la chi rur gie vers l’obs té trique est pas sée par l’af fi ne‐ 
ment des tech niques et des ins tru ments à dis po si tion des mé de cins,
sur tout ceux qui pre naient part à des opé ra tions dé li cates et dif fi ciles
comme l’em bryo to mie. Comme dans le cas de la phy sique, la France
per met tait aux sa vants na po li tains d’ac qué rir et de fa bri quer les ou tils
né ces saires à la gy né co lo gie et à l’obs té trique.

17

Par rap port à l’achat des ma chines phy siques, la mis sion de Ci vi ta et
d’At tu mo nel li pré sente quelques dif fé rences. Les ins tru ments de man‐ 
dés à For tin et à Du mo tiez étaient des ti nés au la bo ra toire de l’uni ver‐ 
si té et étaient à la dis po si tion des pro fes seurs, et non pas des étu‐ 
diants. Les ob jets fa bri qués par Gran ge ret, à l’in verse, étaient ré ser vés
à un usage privé; ils étaient des ti nés à la reine, à la cour, mais ils ne
de vaient pas ser vir à l’ins truc tion pu blique. Mais il faut y voir aussi le
fait de l’ab sence d’une cli nique ef fi cace d’obs té trique et de gy né co lo‐ 
gie à Naples. En at ten dant de pou voir la construire, les rois fran çais
es pé raient ainsi four nir de bons ins tru ments aux mé de cins de la cour.

18

Il faut alors sou li gner les rôles di vers oc cu pés par les per son nages à
qui les sou ve rains, qu’il s’agisse des Bour bons ou des Na po léo nides,
avaient confié leurs mis sions. Dans le cas de Sa ve rio Scro fa ni, Fer di‐ 
nand IV avait re cou ru à un his to rien et éco no miste, alors que Bo na‐ 
parte avait uti li sé deux mé de cins. La pré fé rence que les sou ve rains
fran çais avaient don née à des sa vants était re pré sen ta tive d’une
concep tion dif fé rente de la science  : la qua li té d’un objet ne pou vait
être éta blie que par un sa vant qui, concrè te ment, était ha bi tué à le
ma ni pu ler. Pour Fer di nand IV en re vanche, l’idée de don ner à la
science ce qui lui ap par te nait sem blait être d’une im por tance se con‐ 
daire, et n’im porte quel homme de lettres ou de sciences pou vait
s’oc cu per d’ache ter des ob jets de phy sique. Il faut voir dans cette dif‐ 
fé rence le signe d’une évo lu tion  : pen dant le de cen nio fran cese, la
science et les sa vants com mencent à se spé cia li ser, à la dif fé rence des

19



Une voie concrète de transmission des savoirs. La circulation des instruments techniques entre la
France et le Royaume de Naples (fin XVIIIe siècle – début XIXe siècle)

der nières dé cen nies du XVIII  siècle où la dif fé ren cia tion des sa voirs
n’est pas en core com plète.

e

Au mo ment où se conclut l’achat des ou tils d’obs té trique de Gran ge‐ 
ret ar rive à Naples la col lec tion de mi né raux de Mat teo Tondi.

20

Après la fin de la Ré pu blique na po li taine, Mat teo Tondi, qui avait servi
comme sol dat de la Garde na tio nale, fut contraint de s’exi ler en
France. Il lais sait à Naples la très riche col lec tion de mi né raux qu’il
avait ache tés et re cueillis pen dant son voyage dans les États al le‐ 
mands en 1789. Une fois ar ri vé à Paris, il sut que le roi avait or don né
le sé questre de ses biens, pu ni tion ha bi tuel le ment in fli gée aux
traîtres à la pa trie 13.

21

Par l’in ter mé diaire de l’am bas sa deur fran çais à Naples, Charles- Jean-
Marie Al quier, Tondi de man da au mi nistre Acton une in dem ni té de
36 000 du cats pour sa col lec tion de mi né raux et la res ti tu tion de ses
livres et de ses ma nus crits qui avaient été ré qui si tion nés au mo ment
du re tour au pou voir des Bour bons. Acton lui ré pon dit que :

22

Une telle col lec tion de mi né raux, du temps de l’Anar chie [de la ré vo ‐
lu tion na po li taine], se rait tom bée dans les mains de gens de la plèbe
et, en consé quence, se rait su jette à des des truc tions et des dé mem ‐
bre ments qui en au raient for te ment di mi nué la va leur 14.

Sur ordre du roi, les mi né raux de Tondi furent trans por tés au Musée
mi né ra lo gique de Naples, fondé en 1801 à par tir de la col lec tion que le
sa vant des Pouilles avait re cueillie pen dant le voyage en Al le magne de
1789, où ils de vinrent la pro prié té de la cou ronne. De ce point de vue,
le mi nistre na po li tain pré ci sait concer nant de tels ob jets :

23

En core Tondi les aurait- ils ac quis pour lui- même, mais il l’a fait à un
mo ment où il était mis sion né par le Roi, et sa par ti ci pa tion aux aca ‐
dé mies de Schem nitz et de Frei berg, ses voyages dans les mines d’Al ‐
le magne et d’An gle terre, en somme, tous les moyens qui l’ont conduit
à ac qué rir cette col lec tion, sont dus à l’ar gent et à la pro tec tion qui
lui fut ac cor dée par le Roi 15.

La fa tigue, les dé penses que Tondi avaient su bies pen dant son voyage
de 1789 étaient ainsi ré duits à une mis sion royale. Un traître, un pa‐ 
triote fran co phile ne pou vait pas être pro prié taire d’une telle col lec ‐
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tion. Il ne mé ri tait pas non plus la moindre consi dé ra tion parce qu’il
n’avait pas ré com pen sé le roi de sa fi dé li té. Et même,

Par honte de tout cela, S.M. par un acte gé né reux et vou lant don ner
suite aux at ten tions de l’Am bas sa deur, n’était pas op po sé au fait d’ac ‐
cor der audit Tondi la somme de trois mille du cats, eu égard à la va ‐
leur de ces mi né raux dans l’état ac tuel des per sonnes ver sées dans
les connais sances mi né ra lo giques 16.

Le roi en ten dait faire preuve de clé mence en vers ceux qui avaient
sou te nu la cause fran çaise en 1799, et la somme fut réel le ment en‐ 
voyée.

25

Lors de l’ar ri vée au trône de Jo seph Bo na parte, Tondi se ré fé ra au
nou veau mi nistre de l’In té rieur, Miot, pour lui de man der «  une in‐ 
dem ni sa tion au titre de la perte qu’il avait subie, en 1800, d’une col‐ 
lec tion d’ob jets d’his toire na tu relle, dont la va leur se monte à trente- 
six mille du cats » 17. Le sa vant of frait au gou ver ne ment na po li tain une
autre col lec tion de mi né ra lo gie et de géo lo gie qu’il pos sé dait à Paris,
d’une va leur de 48 000 francs. Elle se com po sait de 216 pièces mi né‐ 
ra lo giques et de 1 620 pièces de géo lo gie.

26

Le vo lume de cha cune des pièces de la col lec tion mi né ra lo gique est
de trois pouces car rés en sur face, et de trois et demi à quatre pour la
col lec tion de géog no sie. Les dits mi né raux et roches sont conser vés
dans six ar moires d’aca jou mas sif. Cha cune des ar moires contient
quarante- cinq ti roirs : dans chaque ti roir, on trouve treize pièces de
mi né raux, et lorsque ce sont des roches, il y en a douze. Cha cune des
pièces est conser vée dans une cais sette en car ton dont la di men sion
est adap tée à son vo lume. Et la net te té, l’élé gance, la ri chesse de ces
mi né raux sont telles que, pour les conser ver et ne les ex po ser à au ‐
cune dé gra da tion, il a fallu dé pen ser la somme de 390 francs pour les
seuls car tons et cas settes 18.

Avant d’ef fec tuer cet achat, Murat, ar ri vé entre temps au trône de
Naples, or don na que la col lec tion soit exa mi née par Haüy à Paris. Le
25 sep tembre 1812, le duc de Ca ri gnan, am bas sa deur, in for ma le mi‐ 
nis tère des Af faires étran gères qu’il avait reçu le compte- rendu du
mi né ra lo giste fran çais sur les ob jets que Tondi en ten dait en voyer.
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Il [Haüy] connaît par fai te ment les dites col lec tions et croit que le
gou ver ne ment de Naples au rait du mal à re trou ver des pièces aussi
belles et in té res santes, d’au tant que la col lec tion de géog no sie est in ‐
té grale et que l’autre est quasi- complète ; il ne lui manque que quatre
exem plaires. Mon sieur Haüy as sure qu’au cune col lec tion en Eu rope
n’est aussi com plète, et que la sienne [celle de Tondi] est la mieux
pour vue, même s’il en manque des frag ments. Quant à son prix, il est
de l’avis qu’elle puisse va loir entre qua rante et cin quante francs, et il
a trou vé que la de mande de Mon sieur Haüy n’est pas ex tra va gante 19.

Après avoir ob te nu le cer ti fi cat de ga ran tie du sa vant, le roi or donne
que soient en voyés à Tondi 48  000 francs pour l’achat de ses deux
col lec tions. En re vanche, Murat ne donna pas suite à la de mande
d’in dem ni sa tion pour la perte des mi né raux mis sous sé questre par
Fer di nand IV en 1800.

28

Les caisses, par ties de Paris en oc tobre 1812, ar ri vèrent à Naples au
début de l’année 1813 20. Elles ont été pla cées par Tondi dans le salon
mo nu men tal du Musée mi né ra lo gique, à côté, iro nie du sort, des mi‐ 
né raux sé ques trés par Fer di nand IV, eux aussi pro prié té de Tondi 21.

29

La pé riode du de cen nio fran cese a consti tué une ex pé rience riche et
no va trice au plan cultu rel et ad mi nis tra tif 22. Pour les sciences na tu‐ 
relles, elle a in dé nia ble ment été un mo ment fa vo rable, comme l’at‐ 
teste le dé cret de Jo seph Bo na parte du 31 oc tobre 1806, qui ins ti tue la
chaire de mi né ra lo gie et de mé tal lur gie à l’Uni ver si té de Naples, à
côté du ca bi net qui ser vait de la bo ra toire à l’usage des étu diants.
Toutes consi dé ra tions po li tiques mises à part, les Na po léo nides com‐ 
prirent qu’il ne pou vait exis ter de struc ture di dac tique sans ob jets
scien ti fiques. C’est pour cela que, mal gré les de mandes de Tondi pour
qu’au cune mo di fi ca tion ne soit faite, Jo seph Bo na parte d’abord, Joa‐ 
chim Murat en suite, don nèrent leur ac cord pour l’achat des col lec‐ 
tions de mi né ra lo gie et de géo lo gie de Tondi. Les deux rois fran çais
par ta geaient plei ne ment l’idée que l’ex pli ca tion des théo ries scien ti‐ 
fiques de vait être étayée par la dé mons tra tion et la ma ni pu la tion
d’ob jets et d’échan tillons na tu rels.

30

C’est pour la même rai son que Murat donna suite à la de mande du
gé né ral Cam pren don de four nir l’École des Ponts- et-Chaussées en
ins tru ments ma thé ma tiques. Les chan ge ments bu reau cra tiques et
ad mi nis tra tifs in tro duits pen dant le de cen nio fran cese ont en effet
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concer né le sec teur des tra vaux pu blics, et en par ti cu lier les in gé‐ 
nieurs. Dans le royaume de Naples, sur l’ini tia tive de l’ar chi tecte
Fran ces co Ro ma no, fut créé en 1808 le corps des in gé nieurs des
Ponts- et-Chaussées, sur le mo dèle fran çais. Il de vait d’abord ser vir à
su per vi ser les in ter ven tions dans le do maine des tra vaux pu blics, qui
re le vaient sur tout de la ges tion d’ac teurs pri vés. Le corps se pré sen‐ 
tait comme un ins tru ment in dis pen sable pour venir à bout des pro‐ 
blèmes liés à la pré pa ra tion scien ti fique des in gé nieurs qui, jusque- là,
était né gli gée.

Cette nou velle struc ture pro fi ta donc de l’ex pé rience fran çaise. À
Paris, l’École des Ponts- et-Chaussées ap pa rut en 1747 et fut pré cé dée
par la créa tion du corps des in gé nieurs des Ponts- et-Chaussées, dé‐ 
ci dée le 1  fé vrier 1716, et par la mise en place du Bu reau des Des si na‐ 
teurs en 1744. Il s’agis sait donc de ras sem bler les tra vaux de car to gra‐ 
phie ef fec tués dans les dé par te ments fran çais pour pou voir pro cé der
en suite à des tra vaux de ré pa ra tion ou de rec ti fi ca tion des routes. Sur
l’exemple de l’école pa ri sienne, l’École d’Ap pli ca tion na po li taine, ap‐ 
pa rue en mars 1811, pré voyait un en sei gne ment en trois ans. Les cours
se te naient de no vembre à mars, à rai son de six heures pen dant cinq
jours de la se maine.

32

er

Pour fon der l’École d’Ap pli ca tion et four nir les meilleurs ou tils aux
tech ni ciens des Ponts- et-Chaussées, Murat donna suite à la pro po si‐ 
tion de Jacques- David-Martin Cam pren don d’ache ter des ins tru‐ 
ments ma thé ma tiques au près de l’in gé nieur fran çais Bel let 23. En juin
1810, il « avait fait venir de Paris di vers ins tru ments de ma thé ma tique
né ces saires au ser vice du Corps des Ponts- et-Chaussées  » et avait
«  remis l’état d’ac qui si tion ac com pa gné des fac tures des mar chands
de Paris qui lui avaient vendu les ob jets  » 24. La somme s’éle vait à
2 599 francs.

33

La pre mière fac ture, de 650 francs, de vait cou vrir la construc tion
d’un cercle ré pé ti teur de Jean- Charles Borda. Bel let four nit au gé né‐ 
ral Cam pren don deux ni veaux de Chézy, du nom de l’in gé nieur fran‐ 
çais An toine Chézy. Uti li sés pour la to po gra phie, il s’agis sait d’un ins‐ 
tru ment des ti né à mettre en évi dence une di rec tion ho ri zon tale, ap‐ 
pe lée ligne de mire ou de vi sion. Il s’agis sait de me su rer des dis tances
par la mé thode de la ni vel la tion géo mé trique, en uti li sant la lec ture
sur un axe gra dué ap pe lé stade.
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Le contrat entre Bel let et Cam pren don pré voyait enfin la fa bri ca tion
de plu sieurs types d’ali dades, par tie su pé rieure de théo do lite qui per‐ 
met tait de me su rer des angles et qui pou vait tour ner par rap port à la
base, au tour d’un axe dit prin ci pal ou pri maire. Les ali dades pla cées
sur le pont d’une em bar ca tion per met taient ainsi de me su rer les
angles de vi rage.

35

Ces ob jets ont été fa bri qués selon la voie ré gu lière, et après que la
somme de 2  589 francs eut été en voyée à l’in gé nieur fran çais, ils
furent en voyés à Naples 25. L’In ven ta rio de’ libri, is tru men ti, mac chine
ed altri og get ti ap par te nen ti alla Di re zione ge ne rale di Ponti e Strade
té moigne de l’issue po si tive de l’af faire 26. Il montre com ment la li vrai‐ 
son des ob jets s’est d’abord faite de Fran ces co Cos tan zo à Fran ces co
de Vito Pis ci cel li, puis à la di rec tion du Corps des Ponts- et-
Chaussées. Le re gistre rap pelle que parmi les ob jets mis à la dis po si‐ 
tion des in gé nieurs na po li tains en fi gu raient plu sieurs qui avaient été
ac quis en 1810 : le cercle ré pé ti teur, le ni veau à bulle d’air, le ni veau à
lu nette et l’ali dade.

36

L’at ten tion que les sou ve rains fran çais ont don née à l’achat d’ins tru‐ 
ments scien ti fiques montre à quel point, pen dant le de cen nio fran‐ 
cese, l’usage des ob jets dans l’en sei gne ment s’est ré vé lé né ces saire à la
for ma tion des élèves de l’École d’Ap pli ca tion et du corps des Ponts- 
et-Chaussées. Le par cours d’un étu diant sup po sait de dé ve lop per sa
ca pa ci té à uti li ser cor rec te ment les ob jets tech niques. C’est pré ci sé‐ 
ment cette idée qui avait conduit Jo seph Bo na parte et Joa chim Murat
à doter les ins ti tuts de for ma tion na po li tains des ins tru ments né ces‐ 
saires, en par ti cu lier dans des dis ci plines comme la phy sique, les ma‐ 
thé ma tiques, l’as tro no mie, la mé de cine, faute de quoi la for ma tion
était jugée in com plète.

37

Pour sa tis faire à cette exi gence, le pro fes seur de chi mie Luigi Se men‐ 
ti ni de man da à Murat, en 1812, de pou voir se rendre à Paris afin
d’ache ter des ou tils pour le la bo ra toire qu’il était en train de consti‐ 
tuer.

38

Les pre mières an nées du règne des deux rois fran çais à Naples ont
été d’une im por tance dé ci sive pour les sciences. Jo seph Bo na parte
puis Joa chim Murat ont per mis à des sa vants na po li tains qui ont
connu l’exil après 1799 de ren trer dans le royaume de Naples. Ils ont
promu un pro gramme de dé ve lop pe ment et d’in no va tion au sein de
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l’Uni ver si té de Naples, par la for ma tion des chaires de mi né ra lo gie et
de bo ta nique, et par l’amé lio ra tion des chaires exis tantes. Les Na po‐ 
léo nides ont d’autre part consa cré des sommes d’ar gent im por tantes
à l’achat d’ins tru ments et d’ob jets des ti nés aux la bo ra toires.

Cette po li tique de mo der ni sa tion in tense s’est ef fec tuée de façon
conti nue. En 1811, Murat donna une issue fa vo rable à la pro po si tion de
Luigi Se men ti ni de créer un ca bi net de chi mie et de le doter des
meilleurs ob jets fa bri qués à Paris. Se men ti ni ex pli quait sa de mande
par « une très grande mor ti fi ca tion », c’est- à-dire « [d’]avoir dû suivre
quatre cours de Chi mie sans pré sen ter à [s]es au di teurs que les dites
théo ries ne pou vaient être contes tées par aucun fait  » 27. Se men ti ni
ajou tait à sa re quête le ca ta logue de l’ar ti san pa ri sien Du mo tiez à qui
il vou lait de man der la fa bri ca tion des ins tru ments. Pour sup pléer à
l’ab sence d’un la bo ra toire adap té, Se men ti ni de man da au roi d’uti li ser
l’an cien ca bi net d’apo thi caire du Col le gio del Gesù vec chio comme lieu
de ses le çons pra tiques, et de faire ache ter à Naples quelques ou tils
en com plé ment de ceux com man dés à Paris. Les deux de mandes
furent ac cep tées par le roi.

40

Dans le Ca ta logue des dif fé rents ins tru ments de chi mie qui se fa‐ 
briquent et se trouvent dans l'éta blis se ment de M. Du mo tiez In gé nieur
Construc teur 28, Se men ti ni pro po sait d’ache ter 77 ap pa reils. Tous
avaient déjà fait l’objet d’un achat au cours des mis sions pré cé dentes,
comme le py ro mètre de Wedg wood, les ba ro mètres, l’eu dio mètre de
Volta. D’autres étaient ab sents du pay sage scien ti fique na po li tain,
comme l’aé ro mètre à vo lume constant, dit de Ni chol son, qui per met‐ 
tait de dé ter mi ner le poids spé ci fique d’échan tillons so lides in so‐ 
lubles dans l’eau. Outre l’aé ro mètre de Ni chol son, Se men ti ni avait
choi si dans le ca ta logue de Du mo tiez ceux de Fah ren heit et de
Baumé. Le pre mier ser vait à éva luer le poids spé ci fique d’un li quide,
et à la dif fé rence de celui de Ni chol son, était en tiè re ment en verre, et
était en fer mé dans une sphère qui conte nait du mer cure. Le se cond,
en re vanche, était uti li sé pour les li quides plus ou moins denses que
l’eau.

41

Dans le ca ta logue de Du mo tiez, Se men ti ni choi sit aussi le ca lo ri mètre
à glace de La voi sier et de La place, un ins tru ment iso ther mique formé
de trois ré ci pients concen triques : le corps à l’étude se trou vait dans
le ré ci pient in té rieur; dans les deux autres, la glace avait une fonc tion
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d’iso la tion pour évi ter que la cha leur de l’en vi ron ne ment fasse fondre
la glace du ré ci pient in ter mé diaire. À par tir de la quan ti té d’eau qui se
trou vait dans le conte nant in ter mé diaire, on pou vait me su rer, au
moyen d’un conduit spé cial, la cha leur pro duite par le corps dans la
pièce in té rieure, et éven tuel le ment cal cu ler sa va leur propre. Se men‐ 
ti ni pro po sa d’autre part l’achat d’un élec tro mètre de Lane, formé
d’une bou teille de Leyde qui fonc tion nait avec un spin té ro mètre dont
la dis tance entre les sphères in ternes pou vait être ré glée et me su rée
de façon mi cro mé trique. Pensé par le phar ma cien an glais Ti mo thy
Lane, qui l’uti li sait pour éva luer la puis sance des charges élec triques,
l’élec tro mètre ser vait à éva luer la quan ti té de charge pro duite par
une ma chine élec tro sta tique, ou ac cu mu lée par un conden sa teur, en
un temps donné.

Se men ti ni consi dé ra d’autre part l’uti li té de l’ap pa reil du mé de cin hol‐ 
lan dais Jan In gen housz. Le dis po si tif se com po sait de huit barres de
ma té riel, fixées à l’une des pa rois ex ternes par une pe tite boîte mé‐ 
tal lique creuse en forme de pa ral lé lé pi pède. Dans la par tie op po sée, la
boîte était dotée d’une poi gnée en bois. Après avoir re cou vert la par‐ 
tie ex té rieure des barres avec une couche de cire dont la tem pé ra ture
de fu sion était d’en vi ron 60°C, on rem plis sait la boîte d’eau bouillante.
La pro pa ga tion de la cha leur vers les ex tré mi tés dé pour vues de bâ‐ 
tons dé ter mi nait, dans le même in ter valle de temps, la fu sion de la
cire par des traits de lon gueurs dif fé rentes. La com pa rai son entre les
dif fé rentes lon gueurs per met tait de confron ter les ni veaux de
conduc ti bi li té ther mique des ma té riaux uti li sés. Dans le ca ta logue
enfin, Se men ti ni choi sit une pile de Volta et un gal va no mètre.

43

La liste des 77 ob jets que Se men ti ni vou lait com man der à Du mo tiez
fut ap prou vée par le roi. Il de man da à Murat, en vue de pré pa rer l’ac‐ 
cord, de se rendre per son nel le ment à Paris. Le voyage avait pour but
« l’ac qui si tion de ces ob jets qui sont utiles pour com plé ter le la bo ra‐ 
toire de chi mie  », mais de vait aussi per mettre d’ac qué rir «  de
meilleures lu mières sur ce qu’il y a de plus su blime dans les sciences
chi miques » 29. La de mande, datée du 12 août 1812, fut reçue fa vo ra‐ 
ble ment, mais Se men ti ni fut in vi té à ef fec tuer sa mis sion entre sep‐ 
tembre et dé cembre 1812. Le roi lui avait conseillé de « per fec tion ner
ses doctes connais sances en chi mie en ob ser vant les grandes pré pa‐ 
ra tions qu’on y [à Paris] fai sait, et en par lant avec les doctes pro fes‐ 
seurs de cette science » 30.

44



Une voie concrète de transmission des savoirs. La circulation des instruments techniques entre la
France et le Royaume de Naples (fin XVIIIe siècle – début XIXe siècle)

Les ob jec tifs de la mis sion étaient d’une grande im por tance et de‐ 
man dait un temps su pé rieur aux deux mois ac cor dés par Murat. Le 14
oc tobre, Se men ti ni n’avait pas en core re joint Paris. De puis Lyon, il in‐ 
for mait le mi nistre de l’In té rieur qu’il avait dû pro lon ger la mis sion à
cause de plu sieurs in ci dents ren con trés pen dant son voyage 31, et
qu’il ne se rait pas ren tré à Naples dans les temps de man dés. Au nom
de ce re tard, Se men ti ni de man da à être rem pla cé pour que ses cours
à l’uni ver si té de Naples soient as su rés 32.

45

Ar ri vé à Paris le 3 no vembre 1812, il ob tint d’un fonc tion naire de l’am‐ 
bas sade de Naples la somme de 26 000 lire, ac cor dée par le roi pour
l’achat des ins tru ments du la bo ra toire. Se men ti ni dut alors prendre
une dé ci sion dif fi cile. Il avait eu la pos si bi li té d’ache ter en en tier le la‐ 
bo ra toire de La voi sier, mais l’avait re fu sé. Il écri vit alors au mi nistre
de l’In té rieur Zurlo :

46

Du la bo ra toire de La voi sier, je di rais que je n’es time pas in dis pen ‐
sable de l’ache ter en en tier, parce qu’il y a des ob jets qui ser vi raient
de mo dèle pour des ex pé riences que j’ai per fec tion nées, et qui sont
dé sor mais in utiles, de la même ma nière qu’il y en a d’autres qui, bien
que ce soit La voi sier qui les ait ima gi nés, ont été per fec tion nés par la
suite. Si je réus sis à les dé mon ter, j’achè te rais avec grand plai sir ses
ga so mètres, ses ba lances d’une grande pré ci sion, en consi dé rant
comme une ac qui si tion pré cieuse celle des ma chines par les quelles
ce grand homme a prou vé la syn thèse de l’eau et a éta bli les fon de ‐
ments de la chi mie pneu ma tique 33.

Outre l’ac qui si tion du ca bi net de La voi sier, un jeune ar ti san pa ri sien
pro po sa au chi miste na po li tain la construc tion d’une ma chine à filer
le coton. Son construc teur se dit dis po sé à lui en four nir les plans, et
à s’ins tal ler à Naples pour pou voir le mon ter et ainsi com men cer la
pro duc tion de la soie.

47

Par sa mis sion à Paris, Se men ti ni put éta blir des liens avec plu sieurs
de ses col lègues. Il dé jeu nait ainsi ré gu liè re ment avec Claude- Louis
Ber thol let et avec Joseph- Louis Gay- Lussac. Le pre mier, sur tout

48

met tait assez vo lon tiers à ma dis po si tion les moyens qui pou vaient
m’être né ces saires parce qu’il ai mait le pro grès de la science, et aussi
par ami tié par ti cu lière pour notre sou ve rain, qu’il di sait avoir connu
de très près en Égypte 34.
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Par l’in ter mé diaire du mi nistre de l’In té rieur Jean- Pierre Mon ta li vet,
Se men ti ni fut pré sen té à Chap tal, à Vau que lin et à Thé nard. Se men ti‐ 
ni in for ma Giu seppe Zurlo des liens d’ami tié qu’il avait éta blis avec
Wil helm von Hum boldt, Charles Pic tet de Ro che mont et Ben ja min
Thomp son. Il as sis ta d’autre part avec as si dui té aux cours de Vau que‐ 
lin.

49

Pen dant son long sé jour à Paris, qui se ter mi na par l’achat des ins tru‐ 
ments des ti nés à son la bo ra toire et par sa for ma tion au près de chi‐ 
mistes lo caux, Se men ti ni an non ça à Zurlo, en dé cembre 1812, qu’il
avait ache té deux ma chines pneu ma tiques neuves, « une grande ma‐ 
chine élec trique de 39 pouces de dia mètre avec les ap pa reils adap tés,
spé cia le ment né ces saires pour les ex pé riences de chi mie, comme par
exemple celle des com bus tions, de la dé com po si tion de l’eau », neuf
bou teilles de Leyde, une pile de Volta avec 400 plaques de cuivre et
de zinc, deux ga zo mètres, un ca lo ri mètre, deux grandes ba lances, le
ma no mètre de Ber thol let, l’hy gro mètre de Saus sure, de nom breux
ba ro mètres et ther mo mètres, dif fé rents eu dio mètres et «  tant
d’autres que si on vou lait les citer un par un, on ne fi ni rait pas d’en‐ 
nuyer [Giu seppe Zurlo] pour des heures en tières  ». Se men ti ni avait
d’autre part com mis sion né une autre ma chine, qui ne fai sait pas par‐ 
tie du ca ta logue pré sen té au roi en 1811 : il s’agis sait de celle d’Ed ward
Nairne, uti li sée pour élec tri fier un corps conduc teur.

50

À pro pos de la col lec tion qu’il avait ache tée à Paris, Se men ti ni pou vait51

As su rer V.E., en ré pé tant les mots de Ber thol let, que nous [le
royaume de Naples] au rions un la bo ra toire qui fe rait des ja loux, et je
m’es time heu reux d’avoir pu contri buer à l’ac com plis se ment d’une
œuvre qui ho nore à ce point S.M. et V.E. 35.

Le 19 jan vier 1813, les caisses qui conte naient les ins tru ments fa bri‐ 
qués à Paris furent em bal lées et étaient prêtes pour être ex pé diées à
Naples. Avant de quit ter Paris, Se men ti ni, pour rendre hom mage aux
col lègues qui l’avaient ac cueilli et aidé pen dant sa mis sion, leur fit
don de neuf vo lumes d’un livre consa cré aux ruines d’Her cu la num et
à quelques trou vailles ar chéo lo giques ex hu mées à Pom péi 36.

52

Les ins tru ments des ti nés au la bo ra toire par vinrent à la douane du
royaume de Naples le 13 avril 1813, puis à Naples le jour sui vant. Do‐ 
me ni co Co tu gno, qui était alors rec teur de l’uni ver si té de Naples, or ‐
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don na que les caisses soient en tre po sées, en at ten dant l’ou ver ture du
ca bi net de chi mie, et « conser vées at ten ti ve ment dans les salles des‐ 
ti nées au ca bi net de phy sique ».

Après deux se maines d’at tente dans les dé pôts de l’uni ver si té, les ins‐ 
tru ments ache tés à Paris furent ins tal lés dans le nou veau la bo ra toire
de chi mie que le même Se men ti ni avait fondé. Les étu diants pou‐ 
vaient ainsi non seule ment suivre les le çons théo riques, mais les
étayer d’ex pé ri men ta tions pra tiques.

54

L’appui du gou ver ne ment fran çais a consi dé ra ble ment fa ci li té le
voyage de Se men ti ni. Sans comp ter leurs dé penses, Jo seph Bo na parte
et Joa chim Murat avaient en ga gé d’énormes sommes d’ar gent pour
amé lio rer les ins ti tuts scien ti fiques na po li tains. La grande at ten tion
qu’ils ac cor daient aux ob jets tech niques était le signe d’une concep‐ 
tion nou velle de la science, tou jours da van tage fon dée sur l’ob ser va‐ 
tion di recte, sur la pra tique et sur des ex pé ri men ta tions. Il était clair
qu’elle ne pou vait se faire sans l’uti li sa tion de ma chines adé quates. De
ce point de vue, Naples était en dif fi cul té par rap port au reste de l’Eu‐ 
rope, entre les der nières dé cen nies du XVIII   siècle et le de cen nio
fran cese, et les Na po léo nides ont cher ché à ré duire cet écart.

55

e

Le riche pa tri moine d’ins tru ments scien ti fiques qui s’est consti tué
entre la fin du XVIII  siècle et les an nées 1810, avec l’am bi tion de ré‐ 
pondre aux be soins des nou veaux la bo ra toires scien ti fiques na po li‐ 
tains, n’a été conser vé qu’en par tie dans les dé par te ments des uni ver‐ 
si tés na po li taines.
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e

Par tout dans l’Eu rope du XIX   siècle, des ca bi nets scien ti fiques se
sont dé ve lop pés aux côtés des chaires uni ver si taires de chi mie, de
mi né ra lo gie et de phy sique. Dotés d’ou tils pré cieux, ac quis au près des
ar ti sans eu ro péens les plus re nom més, no tam ment fran çais, an glais
et al le mands, les col lec tions d’ob jets tech niques sont des signes d’une
évo lu tion, vers une di dac tique prin ci pa le ment ex pé ri men tale dont ils
sont le sup port prin ci pal. Or ce pa tri moine, à Naples, a long temps été
né gli gé et ou blié. À par tir de la Pre mière Guerre mon diale, les orien‐ 
ta tions nou velles de la re cherche scien ti fique ont conduit à mettre à
l’écart cette do cu men ta tion de ve nue ob so lète. Mais c’est sur tout dans
les an nées 1950 qu’on as siste, dans toute l’Ita lie, à la dis per sion des
col lec tions des XVIII  et XIX   siècles, qui n’étaient pas consi dé rées
suf fi sam ment an ciennes pour pou voir être mu séi fiées, à la dif fé rence
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NOTES

1  Sur les re la tions scien ti fiques entre le Mez zo gior no et la France entre la
fin du XVIII   siècle et les an nées 1820, je me per mets de ren voyer à Fabio
D’AN GE LO, Dal Regno di Na po li alla Fran cia. Viag gi ed esi lio tra Sette e Ot to‐ 
cen to, Naples, Dante&Des cartes, 2017.

2  Voir Mau rice Dau mas, « Quelques fa bri cants d'ins tru ments scien ti fiques
an ciens  », Revue d'his toire des sciences et de leurs ap pli ca tions, III, 1950,
p. 364-370; Id., Les ins tru ments scien ti fiques aux XVII  et XVIII  siècles, Paris,
Presses Uni ver si taires, 1953  ; Jacques PAYEN, «  Les construc teurs d'ins tru‐ 
ments scien ti fiques en France au XIX   siècle  », Ar chives in ter na tio nales
d'his toire des sciences, XXXVI, 1986, p. 84-161 ; An tho ny TUR NER, Early scien ti‐ 
fic ins tru ments: Eu rope 1400-1800, Londres, Har per and Row, 1987; Chris‐ 
tine. BLON DEL, Fran çoise PAROT, An tho ny TUR NER, Mari WILLIAMS, Études sur
l'his toire des ins tru ments scien ti fiques, Londres, Roger Tur ner, 1989.

3  Ed vige SCHET TINO, Ezio RAGOZZINO, Early in stru ments of the In sti tute of Phys‐ 
ics, Naples, CUEN, 1988.

4  Vladi miro VALERIO, Società, uomini e istituzioni car to grafiche nel
Mezzogiorno d'Italia, Florence, Isti tuto Geo grafico Mil it are, 1993.

5  Sur les pre mières col lec tions d’ins tru ments de phy sique, et sur l’his toire
du la bo ra toire de sciences, voir Ed vige SCHET TI NO, Ros sa na SPA DAC CI NI, Il ga bi‐ 
net to di fi si ca del re. Sto ria di una col le zione, Naples, Lu cia no, 1995.

6  Ar chi vio di Stato de Naples (noté par la suite ASNa), Se gre te ria d'azien da.
Le fonds est en cours de clas se ment : je re mer cie Faus to De Mat tia, de l’Ar‐ 
chi vio di Stato de Naples, de m’avoir per mis de consul ter ces do cu ments.

des ins tru ments an té rieurs, et qui étaient scien ti fi que ment dé pas‐ 
sées, ce qui ne leur per met tait pas de conti nuer à être uti li sées dans
les la bo ra toires.

Ce n’est qu’à par tir des an nées 1980 que les col lec tions scien ti fiques
ont fait l’objet d’un in té rêt nou veau. Des cher cheurs, des di rec teurs
de mu sées ont fait en sorte que ces ins tru ments puissent être re trou‐ 
vés et ex po sés, contre l’iner tie bu reau cra tique et ad mi nis tra tive des
ins ti tu tions. Ils ont ainsi cher ché à sen si bi li ser la com mu nau té scien‐ 
ti fique, et la so cié té en gé né ral, à l’in té rêt cultu rel qu’il y avait à res‐ 
tau rer et à ex po ser les an ciennes col lec tions.

58

e

e e

e



Une voie concrète de transmission des savoirs. La circulation des instruments techniques entre la
France et le Royaume de Naples (fin XVIIIe siècle – début XIXe siècle)

7  Elle re pré sente le pro to type de l’ins tru ment du XIX  siècle, où s’est af fir‐ 
mée la ten dance à re con duire les forces élec triques, ma gné tiques ou élec‐ 
tro ma gné tiques, dans le contexte in tel lec tuel du mé ca ni cisme de New ton et
de La place, pour éta blir le lien entre les forces élas tiques et gra vi ta tion‐ 
nelles.

8  Il s’agit d’un ap pa reil créé par Volta pour ses études sur les « airs in flam‐ 
mables », le mé thane et l’hy dro gène, dé cou verts en 1776. En 1777, alors qu’il
avait réus si à al lu mer les « airs in flam mables » avec l’étin celle pro duite par
une pierre à fusil, Volta vou lut construire une pe tite bom barde dans la quelle
il pou vait pla cer l’« air in flam mable », en le mé lan geant à juste dose avec de
l’oxy gène, qu’on pou vait pous ser à l’ex té rieur d’une balle. Il per fec tion na
pro gres si ve ment son in ven tion et dé mon tra que la dé to na tion pou vait être
ob te nue en dé clen chant une étin celle dans un mé lange d’air or di naire et
d’hy dro gène ou de mé thane. Un tube de verre, conte nant deux élec trodes,
était rem pli en par tie de gaz in flam mable; le reste était com po sé d’air, puis
re fer mé par un bou chon en liège. Lors qu’on te nait dans une main une élec‐ 
trode et que l’on tou chait de l’autre un élec tro phore char gé, se pro dui sait
une ex plo sion qui ex pul sait l’obs tacle avec une grande vio lence. L’in ven tion
de Volta a été dé ci sive, parce qu’il a tenté de faire fonc tion ner son in ven tion
en trans por tant l’élec tri ci té par des fils conduc teurs ; il avait ainsi dé cou vert
la com bus tion des vases clos, par une étin celle élec trique, un mé lange de
gaz in flam mable et d’air.

9  ASNa, Se gre te ria d'Azien da, Ca ta lo go ra gio na to degli stru men ti e mac chine
di fi si ca spe ri men tale do man date dalla R. Corte di Na po li per ser vi gio di quel
R.le Ga bi net to ese guite in Pa ri gi dall'ar tis ta Du mo tiez con la spie ga zione
dell'uso di ogni mac chi na ed ins tru men to.

10  Ibid.

11  ASNa, Min is tero e Se gret eria degli Af fari Es teri, fs. 5417, f  1393.

12  Ibid.

13  Sur les ré qui si tions des biens des exi lés po li tiques dans l’Ita lie du
XIX  siècle, voir Ca the rine BRICE, « Confis ca tions et sé questres des biens des
exi lés po li tiques dans les États ita liens au XIX  siècle. Ques tions sur une
pra tique et pro jets de re cherches », Dia spo ras, 2014, p 147-163.

14  Ar chives des af faires étran gères (no tées par la suite AEP), Cor res pon‐ 
dance po li tique, Naples, fs. 127, f  341 r-v.

15  Ibid.
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16  Ibid.

17  ASNa, Min is tero e Se gret eria degli Af fari Es teri, fs. 5416, f  1387.

18  Ibid.

19  Ibid.

20  Ibid.

21  Sur les col lec tions de mi né raux du musée de Naples, voir Maria Ro sa ria
GHIA RA (dir.) Musei delle scienze na tu ra li, Naples, Elec ta, 2002; Maria Ro sa ria
GHIA RA, «  Il real museo mi ne ra lo gi co dell'Uni ver si tà Fe de ri co II di Na po li »,
Ri vis ta mi ne ra lo gi ca ita lia na, 1, 2008, p. 24-45.

22  Fabio D’AN GE LO, « Les ins ti tu tions scien ti fiques à l’heure fran çaise. Le re‐ 
tour à Naples des sa vants exi lés pen dant le de cen nio fran cese », dans Pierre- 
Marie DELPU, Igor MOUL LIER, Mé la nie TRA VER SIER (dir.), Le Royaume de Naples à
l’heure fran çaise. Re vi si ter l’his toire du de cen nio fran cese, Vil le neuve d’Ascq,
Presses du Sep ten trion, 2018, p. 245-256.

23  ASNa, Mi nis te ro e Se gre te ria degli Af fa ri In ter ni, I ap pen dice, fs. 55, f  13.

24  Ibid.

25  On ne peut pas éta blir avec cer ti tude la date d’ar ri vée de ces ins tru‐ 
ments à Naples.

26  ASNa, Mi nis te ro e Se gre te ria degli Af fa ri In ter ni, I in ven ta rio, fs. 453/14.

27  ASNa, Mi nis te ro e Se gre te ria degli Af fa ri In ter ni, II in ven ta rio, fs. 2149.

28  Ibid.

29  ASNa, Con siglio Gen erale di Pub blica Is truzione, fs. 527, f  28.

30  Ibid.

31  La lettre de Se men ti ni au mi nistre de l’In té rieur ne donne pas les rai sons
de ce re tard.

32  C’est l’as sis tant de Se men ti ni, Co lon na, qui lui a sup pléé pen dant sa mis‐ 
sion à Paris.

33  ASNa, Con siglio Gen erale di Pub blica Is truzione, fs. 527, f  28.
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RÉSUMÉS

Français
Les rap ports scien ti fiques entre le royaume de Naples et la France se sont
construits sur une in tense cir cu la tion des hommes et des re cherches scien‐ 
ti fiques. Ces der nières se sont tou te fois éga le ment ren for cées grâce à
l’échange d’ob jets et ins tru ments tech niques.
L’ins tru ment scien ti fique est un trait d’union entre la théo rie et l’ex pé ri men‐ 
ta tion, entre la connais sance pure et la connais sance ap pli quée. Il ne re pré‐ 
sente pas seule ment un objet en cuivre, en verre ou en cris tal. Si tel était le
cas, il exis te rait un risque élevé de mas quer la com plexi té des rap ports
entre la théo rie et la pra tique dans le do maine scien ti fique. À par tir du mo‐ 
ment où la science de vient ex pé ri men tale, son dé ve lop pe ment ne re pose
plus seule ment sur l’exer cice des fa cul tés in tel lec tuelles. L’ins tru ment ac‐ 
quiert, dans cette pers pec tive, un rôle fon da men tal pour vé ri fier une hy po‐ 
thèse. Il n’est donc plus pos sible de sé pa rer l’ac ti vi té du sa vant de l’uti li sa‐ 
tion de ces équi pe ments.
Les sou ve rains na po li tains, qu’il s’agisse des Bour bons ou des Na po léo nides,
se tournent vers le mar ché eu ro péen, en par ti cu lier an glais et fran çais,
entre la fin du XVIII   siècle et les pre mières dé cen nies du XIX  siècle afin
d’ache ter les ins tru ments scien ti fiques. En effet, déjà à par tir de la se conde
moi tié du dix- huitième siècle, les sou ve rains mé ri dio naux com prennent la
né ces si té pour les scien ti fiques uni ver si taires d’en sei gner à la jeu nesse non
seule ment par la voie théo rique mais éga le ment et sur tout par la pra tique
qui passe par l’uti li sa tion des ins tru ments.
La contri bu tion se fo ca lise sur les mis sions par rai nées par les sou ve rains et
des ti nées à l’ac qui si tion des ins tru ments tech niques au près des ar ti sans pa‐ 
ri siens les plus im por tants. Ces équi pe ments se sont ré vé lés dans cer tains
cas in dis pen sables à la créa tion de cer tains la bo ra toires, comme par
exemple celui de chi mie di ri gé par Luigi Se men ti ni, alors que pour d’autres,
ces ap pa reils ont connu un des tin beau coup moins glo rieux, aban don nés
dans des en tre pôts et ja mais uti li sés comme dans le cas des col lec tions mi‐ 
né ra lo giques de Mat teo Tondi.

English
Sci entific re la tion ships between France and Naples king dom were built
upon in tense cir cu la tions of men and works, which were re in forced by the
ex change of tech nical ob jects and in stru ments.
The sci entific in stru ment cre ates a con nex ion between the ory and ex per i‐ 
ments, between ab stract and ap plied know ledge. It is more than just a cop‐
per, glass or crys tal ob ject. When sci ence star ted to rely on ex per i ments, its
evol u tion could not be lim ited to in tel lec tual fac ulties: in stru ments be came
ne ces sary to as cer tain hy po thes ises. It is not pos sible to sep ar ate sci entific
re search from the use of these devices.
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Between the end of the 18  cen tury and the first dec ades of the 19  cen‐ 
tury, Na pol itan lead ers, both Bour bons and Na po leonic kings, turned to the
European mar ket, and es pe cially to the French and Brit ish, to buy sci entific
devices. Since the middle of the 18
  cen tury, Medi ter ranean kings un der stood in stru ments were ne ces sary to
teach sci ences in the uni ver sit ies.
This study fo cuses on sev eral mis sions sup por ted by the crown to ac quire
tech nical in stru ments from the most im port ant Parisian crafts men. These
devices ap peared ne ces sary to cre ate labor at or ies such as Luigi Se mentini’s
chem ical labor at ory. How ever, some of them were far less sig ni fic ant and
were left in stor age, just as Mat teo Tondi’s min er alo gical col lec tions.
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